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LA FIXATION DES SABLES 
DANS LE SUD TUNISIEN 
PAR 
D. de SESMAISONS 
Ingénieur des Eaux et Forêts à Fontainebleau 
Il est d'usage de distinguer, en Afrique du Nord, deux grands 
types de formations dunaires : les formations à base de sables d'ori-
gine marine ou dunes littorales et celles qui sont plus particulière-
ment liées aux effets de l'érosion éolienne à l'intérieur des terres, 
aboutissant fréquemment à la création de dunes continentales. 
Les premières sont généralement classées en Tunisie sous le vo-
cable « Dunes du Nord » et les secondes sous celui de « Dunes 
du Sud ». Ceci ne veut pas dire que les dunes d'origine marine 
soient totalement absentes des côtes méridionales de la Tunisie; il 
en existe ainsi à Ghabna, au Nord de S fax, et aux environs de 
Gabès; toutefois, les dunes continentales, et plus généralement les 
phénomènes liés à l'existence des vents de sables, s'observent essen-
tiellement sous les bioclimats aride et saharien (1). 
Le rôle du climat est en effet primordial : 
la conjonction d'une pluviométrie faible, d'une température moyen-
ne élevée, sujette habituellement à des écarts· très importants, et de 





où Ρ = Pluviométrie annuelle en mm 
M = Moyenne des maxima du mois le plus chaud exprimée en degrés 
centigrades (température absolue) 
m = Moyenne des minima du mois le plus froid 
Le climat saharien est défini par un indice inférieur à 10 et une pluviomé-
trie annuelle en général inférieure à 100 mm. 
Le climat aride, par un indice compris entre 10 et 35 et une pluviométrie 
comprise entre 100 et 400. 
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vents fréquents et violents, a pour résultat d'entraîner une grande 
fragilité du sol, au sens pédologique du terme, quelle que soit la 
nature géologique de la roche-mère. 
Avant de passer en revue les techniques de fixation utilisées, il y 
aurait lieu de décrire rapidement les différents effets de l'érosion 
éolienne. 
I. FORMATION DES DUNES DE SABLE 
Facteur essentiel de presque tous les types de climats Nord-Afri-
cains, le vent devient prépondérant dans les hautes plaines step-
piques situées à l'intérieur des terres et dans les étendues déserti-
ques du Sahara. 
La rose des vents varie d'un endroit à un autre, et il y a Heu de 
noter que la direction des vents dominants n'est pas toujours celle 
des vents les plus dangereux, la forme du relief et l'intensité momen-
tanée des bourrasques n'étant pas étrangères à la nocivité du phé-
nomène. Pratiquement, l'expérience prouve qu'en chaque point du 
territoire, les vents dangereux soufflent suivant une direction pri-
vilégiée qui, dans un grand nombre de cas, est orientée Nord-Sud 
ou Nord-Est-Sud-Ouest, plus rarement Sud-Nord. 
Suivant l'intensité et la durée de la tempête, les vents de sable 
peuvent prendre deux formes différentes : 
— les vents rasants, soufflant d'une manière continue dans une 
direction déterminée et transportant à grande vitesse des grains 
de sable parallèlement au sol. On admet en général qu'il y a ris-
que de vents de sable dès que le vent parcourt un sol squelettique 
à une vitesse égale ou supérieure à 25 km/h. 
Ce sont ces vents qui déplacent les masses dunaires et endomma-
gent la végétation, par suite du véritable mitraillage qu'ils font 
subir aux feuilles et aux rameaux. 
— les vents d'altitude, moins dangereux sur le plan pratique, 
mais plus spectaculaires, puisqu'ils peuvent transporter à plusieurs 
centaines de kilomètres des éléments fins, en général d'origine 
saharienne, aspirés par des phénomènes tourbillonnaires. Il en ré-
sulte fréquemment une modification de la lumière et une colora-
tion des gouttes d'eau en cas de pluie: d'où l'expression « pluie de, 
sang » utilisée dans certains vieux écrits. 
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1 — Entre S fax et Gabès, paysage typique d'olivette plantée à large espa-
cement, sur un sol débarrassé en permanence de toute végétation adven-
tice. 
^^^^^^βρ^ 
2 — Après quelques années, dans les couloirs les plus ventés, des oliviers se 
déchausses, restant perchés sur leurs racines comme des chandeliers. 
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Combinés ou non, ces vents s'élèvent parfois avec une extrême 
soudaineté, créant de véritables nuages d'origine terrestre, plon-
geant des régions entières dans la pénombre, et provoquant sur 
le plan psychologique un effet dépressif marqué. 
Ces phénomènes ont été assez souvent décrits pour qu'il soit inu-
tile de les évoquer davantage. 
Sous l'effet de ces vents, les grains de sables mobilisés se grou-
pent d'abord en vaguelettes, dont les crêtes sont sensiblement dis-
tantes de la longueur moyenne parcourue par un grain à chaque 
saut, puis s'accumulent contre le moindre obstacle, jusqu'à former 
des masses dunaires considérables. 
Ces dunes peuvent avoir une double origine et résulter: 
— soit de la mobilisation du sable en place, après diminution de 
la cohésion du sol, par suite du piétinement intensif des troupeaux, 
ou de l'excès des façons culturales, surtout si ces dernières sont 
réalisées mécaniquement. C'est généralement le cas des dunes for-
mées dans la zone steppique : de belles olivettes se trouvent ainsi 
tantôt déchaussées, tantôt au contraire submergées, suivant les par-
cours des vents et les mouvements du terrain. 
— soit d'apports extérieurs de sables. 
L'exemple le plus caractéristique en est donné par les grands ergs 
sahariens, enserrant certaines oasis. Cependant, sans descendre jus-
qu'à l'extrême-Sud, on constate que des dunes se forment progres-
sivement aux abords des villes ou des villages, lorsque les collines 
ou les montagnes voisines ont été exagérément déboisées. Erosion 
pluviale et érosion éolienne s'allient alors pour menacer de jour 
en jour davantage les maigres ressources des populations locales. 
Sur le plan de la protection, il en résulte un double problème à 
résoudre. 
— créer des dunes de protection ou de dérivation chaque fois 
qu'une zone sensible (village, puits, oasis) se trouve menacée. 
— fixer le sol en place, grâce à de simples mesures conserva-
toires, ou, en cas· de besoin, à des travaux appropriés. 
2. LES DIFFÉRENTES TECHNIQUES DE FIXATION ET DE PROTECTION 
Les mesures propres à empêcher l'étouffement des oasis par les 
sables ont de tous temps fait l'objet d'une attention particulière de 
la part de leurs habitants. 
En nous référant seulement à l'histoire récente, il est remar-
quable de constater que les préoccupations du Service Forestier 
Tunisien se sont portées, dès sa création par le décret du 28 juin 
1883, sur la protection des oasis sahariennes en même temps que 
sur îa mise en valeur des suberaies khroumiriennes. 
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Alors qu'un premier· Garde Général s'installait dans des bara-
quements militaires à Aïn-Draham, un Inspecteur des Eaux et Fo-
rêts, Leopold BARABAN, partait en expédition dans le Sud et fai-
sait en 1885 une longue reconnaissance à la fois pittoresque et 
mouvementée. Après avoir embarqué ses compagnons, quelques gar-
des tunisiens et un cuisinier espagnol, ainsi que leurs chevaux, de 
Tunis à Gabès, et recruté quelques chameliers sur place, il par-
courait toute la zone des oasis, de la côte à Nefta, et remontait 
sur Tunis en traversant l'Est du pays, en plusieurs semaines de 
voyage (1). 
Sa mission consistait à étudier les phénomènes éoliens, les mé-
thodes de protection alors en usage, et les mesures propres à amé-
liorer ou à généraliser ces dernières. 
Dès 1888, des travaux étaient entrepris à Tozeur, Nefta, Ké-
bili et dans les oasis voisines, des périmètres de protection étaient 
créés par décrets et dés maisons forestières construites. 
C'est seulement par la suite que le service forestier commença 
à s'intéresser au problème des grandes forêts de pin d'Alep des 
Hauts Plateaux. 
2.1. Techniques de protection contre les apports de sable 
2.1.1. Méthodes classiques: création de dunes artificielles. BARA-
BAN parlait déjà de clayonnages, de palissades en planches, ou de 
levées de terre surmontées de feuilles de palmiers. Ces méthodes 
sont toujours valables : elles ont essentiellement pour but de créer 
des dunes plus ou moins hautes, destinées à stopper l'avance des 
sables ou à en dévier le cheminement. 
Lorsque le terrain est suffisamment consistant, il y a intérêt 
à commencer par construire une levée de terre d'environ 0,80 m de 
hauteur, appelée « tabia », qui supportera une palissade, de hau-
teur sensiblement égale. L'obstacle opposé au vent possède ainsi 
dès· l'abord une hauteur appréciable. 
Si le terrain est trop friable, cette palissade, appelée « aami » 
dans le Sud Tunisien, sera implantée directement au niveau du 
sol. 
Divers matériaux peuvent être utilisés, à condition de respecter 
une prescription essentielle: que cette palissade soit perméable au 
vent, afin d'en freiner la vitesse et de permettre le dépôt du 
sable qu'il transporte, sans provoquer de phénomènes tourbillonnai-
res. Lorsque la région possède quelques ressources ligneuses, ce 
(1) BARABAN en a relaté les péripéties : 
— dans 6 articles publiés dans la Revue des Eaux et Forêts en 1886 [77]. 
— dans un livre vivant et riche en observations intéressantes, notamment 
au point de vue botanique : « A travers la Tunisie », publié en 1887, chez J. 
Rotschild Editeur, 13, rue des Saints-Pères, à Paris. Ce livre doit être deve-
nu fort difficile à trouver. 
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qui est fort rare, on confectionnera des clayonnages en broussailles, 
ou des fascines en branchages, mais, en règle générale, on aura 
recours aux palmes. Elles seront soit placées verticalement, après 
avoir été sectionnées à la longueur voulue, soit tressées horizon-
talement, solution préférable lorsqu'elles sont suffisamment lon-
gues. 
Palmes tressées ou fascines sont fixées au sol ou dans l'axe de 
la levée de terre, au moyen de piquets de bois, le plus souvent en 
tamaris, seule essence relativement courante dans le Sud, ou à l'aide 
de nervures de palmes. 
M. le Conservateur LESCUYER a longtemps utilisé, entre les· deux 
guerres, des piquets de fer rond, à tête recourbée, qu'il était pos-
sible de rehausser périodiquement. 
Le problème en effet est de faire « monter » la dune artificielle 
jusqu'à ce qu'elle ait atteint des dimensions suffisantes pour lui 
permettre de jouer un rôle efficace de protection: au fur et à me-
sure de leur ensablement, de nouvelles palissades sont édifiées sur 
le sommet de la dune. Suivant le volume des sables apportés par 
les vents, il faudra compter de 8 à 12 ans pour atteindre une hau-
teur de 6 à 8 m. Lorsque la hauteur jugée convenable est atteinte, 
il est indispensable d'entretenir le sommet de la dune, afin de lui 
conserver son profil d'équilibre et d'éviter la formation de sifflets 
le long de sa crête. Une autre précaution s'impose: celle d'assurer 
la solidité des extrémités, soit par des murettes en pierre, soit 
par des troncs de palmier ou des madriers enfoncés dans le sol et 
renforçant les derniers piquets. 
Implantation et orientation des dunes 
Rappelons simplement quelques principes de base: la dune de 
protection ne doit pas être située trop près du périmètre à proté-
ger; une distance de 50 m représente un minimum, mais l'optimum 
se situe entre 200 et 300 m. Dans certains cas, plusieurs lignes de 
défense seront nécessaires. 
La zone située « au vent » par rapport à la dune devra être 
dépourvue d'obstacles importants, buttes de terre, touffes de brous-
sailles, sur environ 50 m afin d'éviter la formation de tourbillons. 
Une fois connue la direction moyenne des vents dangereux, la 
dune est orientée soit perpendiculairement à cette direction (dune 
« en arrêt »), soit en oblique, sous un angle compris entre 120° 
et 140° (dune « en défilement »). 
La première orientation stoppe une plus grande quantité de sa-
ble et permet à la dune de monter plus rapidement; la seconde 
permet de dévier les vents de part et d'autre du secteur à défendre 
et offre l'avantage de détourner les sables, lorsque les apports sont 
considérables et que le détournement ne risque pas de menacer une 
zone intéressante voisine. 
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En toute hypothèse, une palissade construite « en enfilade », 
c'est-à-dire parallèlement au vent, est à proscrire. 
2.1.2. Utilisation de /plaques en amiante ciment. 
A partir de 1955, à la suite d'une initiative de M. l'Ingénieur 
FRAPPIER, alors chef de circonscription à Gafsa, une nouvelle tech-
nique fut mise au point. 
Des forages toujours plus nombreux amenaient la création de 
nouvelles cellules de mise en valeur qui venaient s'ajouter aux oasis 
anciennes·. 
Le ravitaillement limité en palmes ne permettait plus de faire 
face à la totalité des besoins. 
Β ARABAN avait jadis préconisé l'utilisation de planches, et, par 
la suite, on avait eu parfois recours aux tuiles plates. FRAPPIER 
eut l'idée de faire appel à un nouveau matériau, à la fois plus 
léger, plus durable et permettant de disposer d'éléments de plus 
grande surface : les plaques ondulées en amiante-ciment, utilisées 
généralement comme couverture, qu'il suffisait de scier en quatre 
parties, de manière à obtenir des éléments de 0,50 m à 0,70 m de 
largeur sur 0,70 m à 0,90 m de hauteur (dimensions variant lé-
gèrement suivant celles des plaques standard livrées par les fabri-
cants). Ces plaques· étaient enfoncées à mi-hauteur dans le sol, 
séparées par un vide de 2 à 4 cm, de manière à laisser filtrer l'air·] 
Elles étaient ensuite rehaussées au fur et à mesure de leur ensa-
blement. 
Ce procédé, plus coûteux au départ, lors de l'établissement de 
la première ligne de défense, s'avère finalement plus économique 
que la méthode classique, car il demande moins de main-d'œuvre ; ι 
de plus, les rehaussements sont immédiats et peuvent être renou- ' 
velés plusieurs fois par an (1). Il doit être en particulier préconisé 
dans· le cas des dunes orientées en arrêt et permet d'atteindre là 
hauteur souhaitée deux à trois fois plus rapidement qu'avec la mé-
thode classique. 
Il offre par contre l'inconvénient de ne pas laisser d'armature 
dans la dune comme le font les palissades ; la ligne de crête doit 
donc être maintenue parfaitement horizontale et les plaques situées 
dans les zones où des sifflets risquent de se produire étayées par 
des piquets. 
A l'heure actuelle, cette technique permet d'implanter tous les 
ans plusieurs dizaines de kilomètres de dunes artificielles. 
(1) A titre de comparaison, nous pouvons chiffrer approximativement les 
travaux de la manière suivante (prix au mètre linéaire)·: 
Méthode classique: premier établissement: 0,300 dinar — rehaussement 
(par opération) : 0,250 d. 
Plaques en amiante-ciment: premier établissement: 0,600 dinar — rehaus-
sement (par opération) : 0,050 d. 
Rappelons que 1 dinar = 11,75 Francs. 
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Epoque des travaux. 
Signalons un autre avantage offert par les plaques; celui d'une 
plus grande souplesse d'utilisation. En effet, la construction des 
tabias et la confection des palissades doivent être effectuées en pé-
riode de vents relativement calmes, c'est-à-dire essentiellement en 
automne, la fin de l'hiver et le début du printemps étant à décon-
seiller. Les plaques·, se posant très rapidement, peuvent au contraire 
être utilisées en toutes saisons. 
2.2. Techniques de fixation 
Il y a lieu de distinguer le cas des sables en mouvement de celui 
des sols en place. 
2.2.1. Dunes de sable. — Les techniques utilisées pour fixer les 
dunes littorales sont toujours valables dans leur principe. Des 
clayonnages en ligne, constitués par des palissades ou des fascines 
du même type que celles que nous avons décrites précédemment, 
seront implantées à même la dune et perpendiculairement à la di-
rection des vents dominants, à un espacement de 20 à 30 m. 
Si, pour des raisons d'économie cet espacement doit être dépassé, 
il y a intérêt à intercaler des palissades plus légères entre les· pré-
cédentes, l'idéal étant de réaliser un quadrillage complet du terrain, 
de forme losangique si possible, afin d'éviter que certaines lignes 
ne se trouvent placées en enfilade. 
Le problème le plus difficile à résoudre est celui de l'approvi-
sionnement en matériaux; aussi ces travaux ne sont-ils réalisés 
que dans des cas exceptionnels, lorsque par exemple une dune 
importante menace directement un village, une plantation, ou une 
voie de communication, sans que son détournement ne soit pos-
sible. 
La mise en terre de boutures ou de rhizomes de graminées viva-
ces est d'un usage courant dans les dunes· littorales, la pluviomé-
trie ou l'état hygrométrique étant en général suffisants. Dans le 
cas présent, l'emploi du saccharum d'Egypte et de la canne de Pro-
vence devra être limité aux zones où la nappe phréatique se trouve 
à faible profondeur, ce qui se produit parfois au creux de certains 
thalwegs ou à proximité des collatures de périmètres irrigués·. Les 
eaux doivent cependant ne pas être exagérément salées. 
Lorsque des plantations forestières sont envisagées, ces grami-
nées leur opposent une concurrence sérieuse: cet aspect de la ques-
tion ne devra pas être non plus négligé. 
2.2.2. Sols en place. 
La formule la plus efficace est évidemment la mise en défens 
complète, des zones sensibles. 
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— Cette mesure est impérative dans les périmètres de protection 
des oasis; il est alors nécessaire d'y aménager des passages pour 
permettre aux troupeaux d'accéder sans divaguer aux zones de 
pâturage. 
3 — La « Corbeille » de Nef ta — Les sources étant situées au fond d'enton-
noirs dont les berges, à la fois gypseuses et sablonneuses, sont très 
instables, leur entretien exige des efforts constants. 
De même, le parcours devra être interdit entre les dunes de 
protection créées artificiellement et le secteur à protéger. Lorsque 
les conditions sont favorables ou lorsque l'arrosage des plants est 
possible pendant les premières années de leur croissance (c'est sou-
vent le cas à proximité des périmètres irrigués), des plantations 
d'essences forestières seront réalisées. 
Le simple fait de la mise en défens aura d'ailleurs souvent pour 
effet de permettre l'implantation de graminées ou de plantes vivaces 
sur les dunes elles-mêmes. 
— Le cas des régions steppiques est un peu différent. La con-
servation du sol y résulte de la combinaison de diverses techniques. 
L'implantation de brise-vent, ou mieux de rideaux-abris (pour 
employer un terme traduisant mieux l'importance à donner à ces 
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véritables bandes· boisées), s'impose d'une manière systématique 
dans tous les projets actuels de mise en valeur, La proportion de 
terrain qu'il. est nécessaire de leur réserver doit être au minimum 
de 5 % et peut atteindre 10 % de la surface totale. Dans certains 
cas, des rideaux-abris devront même être créés au sein de plan-
tations anciennes, quitte à sacrifier de loin en loin une ligne d'oli-
viers, ou d'arbres fruitiers. 
Le problème des bandes boisées sort du cadre de cet exposé et 
nous ne pouvons qu'en rappeler l'urgence. 
Certaines techniques de « dry-farming » permettent également 
de diminuer les effets de l'érosion éolienne, citons : 
— la culture en bandes alternées, de direction sensiblement per-
pendiculaire à celle des vents dominants. 
— la conservation des débris végétaux à la surface du sol (le 
« mulch » des Américains). 
— le maintien du sol à l'état motteux de préférence à l'état 
pulvérulent. 
— l'utilisation des engrais verts lorsque la pluviométrie et les 
méthodes d'assolement le permettent. 
— certains auteurs préconisent enfin une sorte de gaufrage du 
sol, à l'aide d'outils spéciaux (« bassin-lister ») donnant à la sus-
face du terrain une structure alvéolaire, qui s'oppose à l'entraîne-
ment des éléments fins par le vent. Cette technique, coûteuse et 
difficile d'emploi, ne semble pas avoir fait ses preuves, ni être en 
mesure d'être généralisée. 
Par contre, en région de collines ou de coteaux, la présence d'un 
réseau de banquettes de défense et de restauration des sols permet 
de réduire l'érosion éolienne, tout en s'opposant à l'érosion plu-
viale. 
Notons enfin la nécessité de ne charger que modérément les pâ-
turages, et plus particulièrement les nappes alfatières. 
2.3. Cas particuliers 
Il peut être intéressant de signaler certaines techniques particu-
lières, n'entrant pas exactement dans le cadre des méthodes géné-
rales que nous venons d'exposer. 
— Protection d'une zone de faible étendue, lorsque les vents' de 
sable ne possèdent pas de direction privilégiée. 
Il est alors nécessaire de réaliser une protection continue, sensi-
blement circulaire, à l'aide de tabias, de fascines^ ou de toute autre 
ligne de matériaux. 
Lorsque le diamètre de cette zone est faible, l'action du vent se 
traduit par un phénomène de succion du sable.. . _ v... 
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L'efficacité de cette protection est assurée seulement à la condi-
tion que les travaux soient constamment entretenus·. 
Les Soufi, dans la région d'El Oued, emploient des techniques 
de ce genre, pour protéger leurs plantations de palmiers situées 
au fond de véritables trous creusés dans le sable. Ils sont même 
souvent obligés de remonter le sable, toujours envahissant, à dos 
d'homme. 
— Dés ensablement d'un point. Une vieille technique, dite de la 
« Burnoussa », reste toujours valable, lorsqu'une surface de faible 
étendue, une source par exemple, a été accidentellement recouverte 
par le sable. On construit deux clayonnages implantés en V, de 
part et d'autre du point à dégager, très peu inclinés sur la direc-
tion des vents dominants. La pointe du V, qui est placée face au 
vent, est constituée par une ouverture étroite, de l'ordre de 1 m, 
donnant à l'ensemble un aspect de sifflet: le vent s'y engouffre et 
balaie rapidement le sable à l'intérieur des deux clayonnages. 
Il est également possible, lorsque l'eau est abondante et que la 
topographie le permet, de faire « fondre » une masse de sable, 
grâce à un courant judicieusement dirigé et suffisamment durable. 
Dans les cas les plus défavorables, un désensablement direct à 
la pelle ou à l'aide d'engins de chantier pourra s'imposer. Notons 
enfin que, par la suite, pour protéger certains points particulière-
ment sensibles, il pourra être nécessaire de construire de véritables 
murs en maçonnerie, à condition d'y ménager quelques· ouvertures 
du type barbacane. 
3. LES PROBLÈMES DE REBOISEMENT DANS LE SUD 
Fixer le sable sans le reboiser peut paraître une hérésie aux 
forestiers des climats tempérés. Il est certain que les plantations 
forestières devront être tentées partout où elles ont quelques chan-
ces de réussir. 
Si BARABAN, en 1885, se montrait un peu optimiste en préco-
nisant des semis de pins d'Alep et même de pins maritimes dans les 
dunes de Gabès, il avait raison en recommandant, dès cette époque, 
de reboiser les zones de protection des oasis, au moins dans les 
bas-fonds. Parmi les essences qu'il préconisait, certaines ont encore 
de nos jours la faveur des forestiers: gommier {Acacia radiano, de 
la steppe du Bled Thala, aux abords· du Djebel Bou Hedma), aca-
ecías australiens divers, Eucalyptus oleosa, casuarinas divers près 
:des chotts, tamaris, retem. 
De toutes les essences forestières, la plus rustique est sans con-
teste le.tamaris, dont plusieurs espèces sont représentées aux abords 
des oasis, et notamment T. gallica, T. africana, T. articulata, T. 
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bounopoea. Son implantation par boutures permet de le multiplier 
sans grands frais (M. LAVAUDEN en 1926, préconisait d'en planter 
tous les 50 cm, dans les zones où ils avaient des chances de re-
prises). 
4 — Un aspect typique de la steppe à Acacia radiaría, conservé aux abords 
immédiats du poste forestier de Bou-Hedma. 
A l'heure actuelle, la tendance est de compléter systématique-
ment îa protection présentée par la dune artificielle par l'implan-
tation d'un rideau boisé. 
Il est évident que le boisement d'un erg saharien est impossible; 
par contre, il est souvent relativement aisé d'asseoir une végétation 
perenne dans la zone mise en défens entre la dune et le secteur à 
protéger. 
Tantôt la nappe phréatique peu profonde permet un départ spec-
taculaire de la végétation (comme aux abords de l'oasis de Me-
thouïa, au Nord de Gabès), tantôt, à proximité d'un périmètre 
irrigué, il sera opportun de prélever durant quelques années une 
partie de l'eau pour permettre aux arbres forestiers de s'accrocher 
au terrain. 
Sous les climats simplement arides, la « méthode steppîque », 
décrite par M. l'Ingénieur Général MONJAUZE dans la Revue Fo-
restière, en 1960 (1), devra être appliquée. Rappelons qu'elle consiste 
(1) A. MONJAUZE. Le reboisement sur rootage en plein et sur bourrelets. 
R.F.F., janvier 1960, p. 1-23. 
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5 — Les abords de l'oasis de Methouia, au Nord de Gabès. La dune submerge 
progressivement les palmiers. Au premier plan, une palissade en palmes. 
6 Travaux de protection au Nord-Ouest de Methouïa: palissades avec 
dune artificielle, plantations d'eucalyptus sur les terrains à nappe phréa-
tique peu profonde. x 
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essentiellement à placer les plants sur des bourrelets parallèles de 
terre, créés artificiellement, et qui permettent à la végétation de 
profiter des divers avantages dus à « l'effet de talus » : terre 
meuble et humifère accumulée sur une faible surface mais une 
grande épaisseur, meilleure infiltration de l'eau, précipitations oc-
cultes. 
Les plants devront bien souvent être irrigués durant les 2 ou 3 
premières années de leur croissance. La fréquence des arrosages, 
le volume d'eau à apporter à chaque opération, les époques les plus 
favorables font encore l'objet de discussion et d'expérimentation. 
Notons à cet égard des essais intéressants réalisés dans le Sud-
Tunisien (2) : des tuyaux en terre cuite de 35 cm de longueur et 
de 7 cm de diamètre sont enfoncés dans le sol à proximité des 
plants ; remplis d'eau périodiquement, ils permettent l'humidification 
du sol en profondeur et évitent que les racines ne se développent 
exagérément en surface. 
Ils favorisent également une précieuse économie d'eau; de 1 
à 3 litres à chaque arrosage au lieu de 15 à 30. Une expérience de 
ce genre avait déjà été réalisée en Israël à l'aide d'éléments de 
bambous, et en Espagne, à l'aide de fragments de cannes de Pro-
vence. 
Dans de nombreux cas, les plants devront également être pro-
tégés contre l'action des vents, grâce à des abris de pierres plates 
posées sur champ ou de branchages. 
Parmi les essences utilisées, nous pouvons signaler: 
— différentes espèces d'eucalyptus et notamment: 
E. occidentalis, qui résiste à une certaine salinité, 
E. astringens, E. oleosa et éventuellement 
E. microtheca, E. flocktoniae, E. salmonophloïa, 
E. salubris, E. torcuata, etc.. 
— différentes espèces d'acacias: 
A. hórrida, A. radiana (anciennement A. tortillis, vulgairement 
appelé gommier). 
A. famesiana, A. anewra, 
— Parkinsonia aculeata 
— Prosopis dulcís 
— différentes espèces de casuarinas 
— l'olivier de Bohème (Eleagnus angustifolia) qui supporte une 
certaine dose de sel et se bouture facilement. 
— différents saxaouls (Haloxylon persicum et H. aphyllum), 
— le pistachier de l'Atlas {Pistacia atlantica), 
(2) Ces essais ont été entrepris, sous le nom d'arrosage « au biberon », à 
Tinitiative de M. l'Ingénieur Général Honoraire HARLE, actuellement conseil-
ler technique auprès du service forestier tunisien. 
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— Targanier {Arganta spinosa), en ambiance maritime, 
— un calligonum {C. mich) spontané dans l'extrême Sud, dont 
quelques spécimens existent encore dans le grand erg tuni-
sien. 
— le genévrier de Phénicie {Juniperus phenicoea), 
— le retem {Retama retani), 
— l'atriplex {Atripleχ halimus). 
Il y aurait Heu d'ajouter certaines graminées ou plantes arbus-
tives qui s'installent spontanément, lorsque la mise en défens est 
respectée, en particulier Aristida pungens (le « drinn »). 
7 — Le cactus, fixateur des sols légers, en compagnie du jujubier et du 
lyciet. En hiver et au printemps, de véritables pâturages s'étendent à 
l'abri de ces touffes. Photo prise non loin d'El Haoureb, au Sud de Kai-
rouan (*). 
Notons enfin le rôle appréciable joué par les cactus, piquants 
ou inermes, pour fixer les « tabias » de clôturé dans toute la zone 
aride et même plus au Nord. Fournissant une nourriture d'appoint 
aux hommes et à leur bétail, ils ont même permis pendant long-
temps une relative mise en valeur de certains sols légers, dans la 
steppe, maintenant le sol en place, en association avec le jujubier 
et le lyciet. 
(*) J'ajoute, à titre documentaire, que les services du Génie Rural et de la 
Production Végétale ont estimé que ces types de végétation devaient être 
détruits, ce qui fut fait en 1959-60 sur de grandes surfaces, pour faire place 
à des olivettes. L'avenir dira si cette mesure un peu brutale était justifiée. 
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8 — Arram, non loin de 'Mareth, type même de la cellule de mise en valeur 
nouvelle. Les canaux d'irrigation s'ensablent, dès leur mise en place, jus-
tifiant la création de dunes artificielles. Au premier plan, plantation de 
cannes de Provence (Arundo donax) le long d'un fossé,' 
L-l 
9 — Zcrig Barania, cellule de mise en valeur nouvelle. Des eucalyptus con-
courent avec Aristida pungens à la fixation d'un erg voisin. 
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Je voudrais, en terminant, évoquer rapidement l'action actuelle du 
service forestier tunisien et montrer que ces considérations d'ordre 
théorique sont suivies de réalisations effectives sur le terrain. 
Depuis 1956, le Gouvernement Tunisien a voulu consacrer un 
effort particulier à la mise en valeur des territoires situés au Centre 
et au Sud, estimant que le sort des populations y était plus défa-
vorisé que dans le reste du pays. 
Des campagnes antérieures de prospection, dans un but de re-
cherche de nouvelles nappes aquifères ou petrolifères, avaient per-
mis de localiser un certain nombre de forages, donnant, par arté-
sianisme ou grâce à l'appoint d'une station de pompage, des débits, 
en eau suffisants pour permettre la création de « cellules de mise 
en valeur » nouvelles, destinées à des cultures annuelles ou à des 
plantations fruitières irriguées. 
De nombreuses cellules de ce genre demandaient à être défendues 
contre les effets des vents de sable. Le nombre des périmètres 
de protection se trouva donc en rapide augmentation. · 
Dans les seuls Gouvernorats du Sud (Gabès, Gafsa et Medenine), 
un projet de fixation des dunes, élaboré en 1959, recensait 35 péri-
mètres possédant à l'époque 60 km de dunes fixées à l'aide de palis-
sades classiques, 7 kg à l'aide de plaques, dunes qu'il fallait rehaus-
ser et entretenir, en même temps qu'il était nécessaire de procéder 
à la création de dunes nouvelles. 
La généralisation des chantiers de Gouvernorats, destinés à per-
mettre l'emploi permanent de la main-d'œuvre rurale en chômage 
partiel, eut pour résultat de donner aux travaux une cadence ra-
pide. 
Sans qu'il soit possible de faire ici le compte exact des réalisa-
tions en cours, nous pouvons fournir quelques renseignements qui, 
quoique fragmentaires, donnent une idée de l'importance des tra-
vaux (1) : Dans les seuls Gouvernorats de Gabès et de Medenine, 
entre le 1er avril 1961 et le 31 mars 1962, les implantations nou-
velles ont été de l'ordre de 25 km pour les dunes avec palissades 
en palmes et 46 km pour les dunes avec plaques en fibro-ciment. 
De nombreuses expériences de plantation sont en cours le long 
de certains grand axes routiers (notamment Gabès-Tripoli, Méde-
nine-Tatahouine) ou autour des forages. Par ailleurs, la Station 
de Recherches forestières de Tunis étudie différentes techniques 
d'élevage de plants en pépinière (sachets en polyethylene de grande 
longueur, atteignant 0,50 m, bouturage d'eucalyptus en atmosphère 
humide) et d'alimentation en eau des plants mis en terre. 
(1) Ces renseignements m'ont été obligeamment communiqués par <M. HARLE, 
avec l'aimable accord de M. Β ADRA, Chef du Service forestier tunisien. 
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Il est certain que la nature imposera des limites à l'action hu-
maine, mais c'est un motif de satisfaction pour les forestiers de 
constater que, non contents de borner leur action à la réparation 
de certains dommages causés par l'ignorance ou l'imprévoyance des 
générations passées, ils contribuent à améliorer l'efficacité des 
moyens dont dispose l'homme pour poursuivre sa lutte plusieurs 
fois millénaire contre le désert. 
Décembre 1962. 
